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Uihil  age  quod  non  projìt. 

P H JE  D R. 


P R É F A C E. 

Dà ns  le  Difcours  qiCon  va  lire  > on 
ne  pour r a que  reconnaitre  line  main  fa- 
vante  & un  beau  gèni  e ^ de  grande  s vuès> 
& toutes  ntìles  , uvee  Pari:  de  riunir 
beaucoup  de  chofes  en  peti  de  paroles  > 
de  forte  qu!on  ne  faurait  douter  que  fa 
traduBion  ne  fait  agréable  à tout  le  pu- 
blic  , 05*  furtout  aux  connoijfeurs . Des 
ouvrages  qui  domient  plus  à penfer  qu!k 
lire  feront  toujours  recherchés  , & wiéri- 
teront  de  Pètre . Si  la  maxime  d'un  Phi- 
lojophe  couronné  ejl  inconteftable  , que 
la  force  des  Etats  confitte  dans  les 
grands  hommes  ■>  que  la  Nature  fait 
naitre  à propos , Monfieur  le  Mar - 
quis  de  Beccaria  ejl  fans  doiite  un 
de  ces  génies  heureux  dejìiné  à illujlrer 
fa  patrie  , & à augmenter  fa  profferiti  $ 


* Elope  du  Prince  Henri , Berlin  176$, 
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d'autant  plus  qiiil  ejl  né  dans  un  pays 
gouverné  pur  un  grand  ’ifj  fa£e  Minifi 
tre , ami  des  hommes , & qui  fi  plait 
à ètre  Porgane  de  litir  bbhhèkr  : le  ta~ 
lent  de  piacer  le  inerite  ejl  fàns  doute 
un  des  nwyèni  les  plus  propres  a le  pro- 
cìirer.  Pota'  juger  de  celiti  de  Mr . de 
B È C c A R I A , il  ne  faxlt  qui  lire  fis 
blivrages  , connaitre  fis  objets  favoris , 
0?  fis  études  , toutes  rélatives  atl  bien 
' pìiblic. 

N'en  déplaìfi  aii  cèlebre  Citoyen  de 
Geneve  , toujours  éloquent , mais  quèj- 
qUefois  un  peti  trop  fi ombri , il  ejl  in - 
cotitefiable  qtte  les  Sciencis  ont  fait  uh 
irès  grand  bien  à Phurfiaitìté.  On  ria 
potar  s'en  convaihcre  qiià  jetter  un  coup 
dJail  ràpide  fitr  ce  qiiétait  P Europe  il 
y a deux  fiécles , à Pexception  de  Pi- 
talie , qui  appellait  alors  tous  les  ul- 
tramontains  du  noni  de  barbares  (*). 


(*)  Intròdudtiòn  àia  fiécle  de  Louis  XIV- 
p.  232. 


( * ) 

6n  verrait  ce  qiCétait  la  trance  avant 
le  régne  de  Louis  XIV . (f)f  & pour 
les  Sciences  mime , dans  quelles  tènebres 
étaient  encore  alors  la  fhyfique  , PAf 
tronomie  , la  Chirurgie , /e  commerce  > 
V agricolture. 

Vétude  qui  a fait  le  plus  de  bien  aux 
hommes  eft  fans  doute  la  Philofophie  > 
720/2  la  viriti  cette  Philofqphie  bardie 
qui , yJw*  confulter  fa  faibleffe  , ^ £oh- 
jozzrj  au-delà  de  fes  foreps  & de  fa, 
fphire  ; mais  cette  recherche  piodejìe  de 
la  viriti  qui  craint  autant  de  la  blef 
fer  , qiPelle  defire  de  V approfondir  ,*  è? 
pejì  ce  jlambeau  qui  commence  à iclairer 
les  travaux  de  la  Politique  économique . 

Qiiels  Jervices  rìa-t-elle  pas  renda  au 
genre  humain  pour  re  Ai  fer  les  primi - 
pes  de  morale  & de  conduite , en  itouf- 
fant  les  maximes  Jéfuitiques , en  demaf 
quant  le  fanatifme , en  livrant  à Lindi ~ 


(*)  Introduftion  aulìecle  de  Louis  XIV# 
p.  233. 
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gnatìon  publicjtie  les  abfiurdités  & les 
horreurs  de  Pintolérance. 

Il  rìefl  que  trop  vrai  qiCil  a été  un 
tems  en  Europe  ou  tout  étaìt  conduit 
par  la  perfidie  , pane  que  tout  le  monde 
était  ignoranti  j Pon  ne  ficavait  écarter 
fes  rivaux  que  par  Pqjfiajjìnat  ou  par 
le  poi  fon  i les  Frinces  ne  fiavaient  rien 
entreprendre  fians  fiouler  leurs  peuples  ; 
la  fuperjlition  était  cruelle , & mal  dé- 
guifiée  fio  us  le  manteau  de  la  Religion  ; 
elle  condamnait  aux  plus  ajfreux  fiup- 
plices  des  hommes  que  Pon  refpeBerait 
aujourd’huL  Des  guerres  prefque  con - 
tinuelles  défiolaient  P Europe  erti  ere  ; des 
fujets  imbécilles  & fiiiperftìtieux  faifiqient 
la  guerre  à leurs  lègitimes  Souverains , 
& fiouvent  a leurs  meilleurs  Rois  (*). 


(*)  Telle  fut  la  conduite  des  Francois  du 
tems  de  la  Ligue  formée  contri  TexceL 
lent  Roi  Henri  IV. 
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Enfiti , gtace  en  nos  jours  , à la  Phi- 
lofophie , 

Qui  de  FEurope  au  moins  éclaire  une 
partie  ; 

Les  mortels  plus  inftruits  en  font  moins 
inhumains , 

Le  fer  eft  émouffé  les  buchers  font 
éteints  (*). 

En  comparant  Phijloire  de  ces  tems 
d'ignorance  & de  barbarie  a cenx  de 
nos  jours  , il  femble  qiCon  ait  puffi 
(cornine  à Pop  èra  ) du  féjour  des  Eu-+ 
ménides  ci  celili  des  Dieux . Quel  piu s 
doux  fpe&acle  auxyeux  d'un  Philofophe 
vraìment  borrirne de  voir  des  Souverains 
qui  font  moins  les  Rois  que  les  Peres  de 
lenrs  fujets  ,*  doni  les  nns  , comme  Ti- 
tus>  negar dent  comme  perda  le  jour  qiCils 
ont  pajfé  fans  faine  du  bien  •>  d'autres * 
par  ime  règie  admirable , affurent  lot> 
felicité  des  peuples;  font  revivre  les  tems 
de  Saturno  & de  Rhéé  , en  fixant  dans 
leurEtat  la  paix , le  plus  grand  des  biens  > 


(*)  Poeme  fur  la  Relig.  nat* 
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d’ytttm  banniffent  kfainémtife  qui  en  efi 
le  fleaiijf avori fent  le  commerce , qnimenù 
rindujìrie  & la  récompenfent , èncoura- 
gep  -fa  fcfaices  & fa  qps  7 appellent 
les  grands  hommes  & les  granàs  talens , 
en  les  hoìi&rant  de  leur  fujfrage  & de 
leurs  bienfaits  $ mais  ce  qui  efi  plus  au- 
gufie  encore , fubordònnent  leur  Empire 
d celai  des  loix  , en  remplijfant  avec  la 
plus  tendre  humanité  te  fublime  ofiice  de 
Législateur- 

Que  ce,  tableau  efi  intérejfant  / & com- 
buri devraìt-il  toucher  cenx  mente  qui  ne 
pevvent  pas  encore , qu  dai  moìns  com- 
pì e ttement  dy  reconnqitre  ! Voilà  cepen- 
dqp  le*  beurèiifes  revolutions  qtd  a cau- 
fé  en  Europe  Vétude  de  la  Sa  "effe. 

Que  ceux  dove  qui  s'éleyent  auiour- 
ddhuì  contre  les  Sciences  , ou  qui  peut- 
étre  fans  syen  doiitev  fe  conduifent  de 
facon  a fair  e triompher  rignor  ance  & 
la  barbarie  , refléchiffent  ferie iifemenb 
dans  quels  maux  ils  xìfquent  de  rephnger 


/ 
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les  Etats  qui  fleuriffent , fe  bonifient 
s'humanifmt  en  s'éclciirant. 

Qiie  cenx  qui  gouvernent  les  hornmes 
rìoublient  janiais  ce  que  nous  dit  dans 
cet  ouvrage  Mr.  le  Marquis  DE  Bec- 
ca r 1 A ; Qu’en  éclairant  les  hommes 
on  verrà  difparaitre  les  fantómes  dan- 
gereux  de  la  fuperftition  ; que  fobeif. 
fance  due  aux  ordres  Supérieurs  en 
fera  plus  prompte  & plus  docile,  parce 
qu’elle  fera  plus  libre  & plus  refléchie. 
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D I S C O U R S 

de  Monjìeur  le  Marquis 

CESAR  BECCA  RI  A. 

D estive  par  mon  AUGUSTE 
SOUVERAINEà  enfeigner  l’Eco- 
nomie  publique  & le  Commerce , ces 
Sciences  li  utiles  aux  États  *,  qui  font 
connaitre  les  moyens  de  conferver  leurs 
richeffes,  de  les  augmenter  & d’en  faire 
le  meilleur  ufage.  J’aurais  lieu  de 
craindre  que  mes  forces  ne  fuflent  in- 
fuffifantes  pour  fouruir  une  fi  valle 
carrière  s mais  je  me  radure  en  penfant 
que  s’eft  pour  ma  patrie  & fous  les 
yeux  de  mes  compatriotes  que  je  dois 
m’acquitter  de  ce  devoir  ; que  je  n’y 
ferai  point  forcé  de  couvrir  d’un  voile 
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artiftcicux  le  langage  de  la  vérité  , d al- 
ler  chercher  mes  exemples  au  loin , 
ou  de  les  tirer  des  écrits  que  l’on  ne 
lit  plus.  A peine  porte-je  mes  regards 
fur  ce  qui  s’elt  déja  fait  dans  cette 
heureufc  Province  , que  je  vois  s’é- 
lever  à l’envi  & en  grand  nombre  d’il- 
luitres  monumens  qui  rendent  fenfi- 
bles  les  grands  principes  de  la  regie 
publique  avec  les  avantages  ineftima- 
bles  qui  peuvent  en  naìtre. 

Déja  les  terres  font  mefurées  , les 
tributs  égancés , les  manufaótures  en- 
couragées  , des  Dicaftéres  érigés  pour 
veiller , les  uns  à la  profpérité  natio- 
nale  ? d’autres  au  progrès  des  Sciences. 
Les  fujets  cómblés  de  bienfaits , entrc 
lefquejs  l’un  des  plus  grands  peut-ètre 
eft  le  choix  qu’a  fait  notre  AUGUS- 
TE SOUVERAINE  d’un perfon- 
nageilluftre  pour  lui  confier  le  foin  des 
affaires  de  cet  État  ( a ).  Homme  rare,  k 


(a)  Mr.  le  Comte  de  Firmian. 
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qui  les  connaiffances  les  plus  profondes 
d’une  vafte  litterature  font  auffi  fami- 
lieres  que  les  plus  fages  maxinles  du 
Gouvemement  ; chez  qui  les  vertus 
les  plus  magnanimes , l’affabilite , l’hu- 
manité  , l’égalité  d’ame  patailfent  avec 
d’autant  plus  d’éclat,  qu’etles  brillent 
dans  un  plus  haut  rang. 

Sous  uné  adminiltration  fi  douce 
& fi  éclairée  , à l’ombre  des  lauriers 
triomphans  de  l’Empire,  les  humbles 
& paciiiques  lauriers  des  Mufes  , def- 
fechés  & languiflans  reverdilfent  avec 
vigueur.  Déja  reiiaiflent  dans  la  pa- 
trie de  C A r d A N ces  arts  & ces  fcien- 
ces  fans  lefqqelles  les  peuples#s’èngour- 
diffent  dans  une  pefante  inadion  , ou 
font  entfainés  par  des  préjugés  funef. 
tes , ou  par  une  imbécilité  facile  , maié 
turbolente , hors  des  limites  de  leur 
dévoir.  • • * * 

Les  régìemens  que  demande  un  ob-. 
jet  fi  mtéréffant  ne  font  pas  tous  en- 
core  émaoés  du  trò,ne  : cependant  une 
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prédile&ion  bienfaifante  veut  déja  que 
Fon  enfeigne  en  langue  vulgaire  cette 
Science  qu’une  prudence  inutile , di- 
fons  mieux , qu’une  précaution  clange- 
rete fouftraifait  aux  yeux  du  public  > 
d’autant  plus  imprudemment  que  tou- 
tes  les  fciences  en  général , & celle  de 
la  politique  en  particulier , s’aggran- 
diflent  & s’approchent  de  l’évidence 
à mefure  qu’elles  fubiifent  plus  fré- 
quemment  1’examen  & la  critique  des 
divers  génies.  Il  faut  d’ailleurs  que 
la  lumiere  fe  répande  & foit  aidée  par 
le  grand  reflbrt  de  l’opinion  publique 
pour  prevenir  les  abus , & furmonter 
une  foule  de  préjugés  qui  réfiflent  aux 
plus  fages  difpofitions.  Ce  font  ces 
préjugés  qui  empoifonnent  dans  l’ef- 
prit  des  fujets , les  plus  falutaires  dé- 
terminations.  Des  craintes  ridicules  » 
des  preventions  malignes  ou  mal  fon- 
dees  5 des  erreurs  protégées  par  un 
ufage  infruélueux  , s’oppofent  confi 
tamment  aux  nouveautés  les  plus  uti- 
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les , quoique  les  plus  redoutées.  Eclai- 
rés  les  hoinmes , vous  verrez  difpa- 
raitre  ces  fantòmes  dangereux  ; l’o- 
béiflance  due  aux  ordres  fupérieurs 
deviendra  plus  prompte  & plus  do- 
cile , parce  qu’elle  fera  plus  libre  & 
plus  refléchie. 

Il  eft  donc  évident  que  Futilité  ge- 
nerale demande  que  les  Sciences  foient 
protegées  & encouragées  5 niais  en 
nième  tems  cultivées  par  des  Citoyens 
qui  afpirent  à mériter  que  le  Souve- 
rain  leur  confie  Fadminiftration  deli- 
cate de  fes  intérèts , c’eft-à-dire  de 
ceux  de  laSouveraineté,  & de  la  nation. 

Cefi  une  erreur  de  croire  qu’une  ex- 
périence  aveugle  & une  habitude  méca- 
nique  tiennent  lieu  de  principes  furs  & 
de  maximes  fondées  fur  un  folide  rai- 
fonnement , furtout  en  des  combinai- 
fons  aulii  compliquées  que  celles  de  la 
Politique.  Il  ne  fufìit  pas  de  connaitre 
les  vérités  générales  , il  faut  defcen- 
dre  à tous  les  détails  qui  en  modifient 
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à l’infini  l’ufage  & l’application.  S’il 
eli  nécelfaire  par  exemple  ile  fivoir 
que  les  quatrè  moyens  principali*  tic 
faire  Sentir  le  Corrtnierce  font  i°.  la 
conctirrertce  dans  le  prix  dès-  chofes  ; 
2°.  l’Economie  dans  la  main  d’oelivre  ; 
3°.  le  bon  marche  dans  le  tranfport 
des  marchandìfes  ; 4°  enfiti  l’mtérèt 
modique  dè  f’argent  ; il  n’eli  pas  moins 
effentiel  d’apprendrè  que  Fon  anime 
Finduftrie  des  manufactuies  en  allé- 
geant  les  droits  d’entrée  dés  matieres 
premieres , & les  droits  de  lorde  pouf 
celles  qui  ont  été  travaillées  dans  le 
pays  j de  mème  qu’en  ehargèant  l’en- 
trée des  marchandifes  étrangércs  8t  la 
fortie  des  matieres  premierCS  non  tra- 
vaillées ; que  le  grand  art  de  f’écono- 
miè  politique  le  réduit  à procuro*  la 
plus  grande  quanttté  d’aedo ns  ou  de 
négociations  entre  les  individui  d’im 
pèuple , ce  qui  cotiflit  ue  fa’  Vtatè  8t 
principale  ridi  clic  bieit  plus  que  la 
qnantité  de  ce  métal  précieux  qui  n’eft: 

qu’uit 
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iju’im  Tigne  repréTentatif , qui  court 
toujours  là  où  Pappellent  rinduftric 
& le  travati,  & qui  s’éloigne  de  tous 
les  pays  où  régnent  la  parefle  & Titi- 
ertie,  malgré  les  eflforts  que  Poti  fait 
pour  Yy  retenir. 

Il  eli  encore  néceflaire  de  concilier 
ces  maximes  avcc  les  diverfes  circonT- 
tances  dame  Province  , rélativement  à 
l’État  de  fa  population  & à fon  eli— 
mat , à la  fertilité  naturelie  ou  forcce 
de  fes  terres , au  genie  de  fes  voiltns 
limitrophes  , aux  befoins  des  peuples 
qui  Penvironnent , à la  nature  de  leurs 
produits  , & aux  arts  qui  en  tirent  leut 
aliment. 

Entre  tant  de  confidérations , il  ne 
faudra  janiais  perdre  de  vue  le  carac- 
tère  generai  des  hommes , bien  plus 
furement  retenus  par  les  obftacles  que 
par  les  défenfes , aveuglement  entrai- 
nés  vers  le  profit  préfent  & immédiat 
fans  penfer  à Pavenir  ; amoureux  de 
la  nouveauté  & du  changement  s Te 
laiflant  moiils  guider  par  le  raifonne- 
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ment  que  par  Pexemple  ; portcs  à Fac- 
tum & au  mou vement;  mais  avec  le 
moins  de  peine  & de  travail  qu’il  eft 
poflìble , animés  ou  retenus  par  la  cer- 
titude  du  bien  & du  mal,  toujours 
avilis  par  l’arbitraire  & Pincertitude. 

C’eft  de  ces  grands  & lumineux 
principes,  appliqués  avec  la  plus  ex- 
ade  précifion  aux  eirconftances  parti- 
culieres  d’un  État,  que  le  genie  fou- 
pie  de  l’ardente  jeuneffe  doit  ètre  imbu 
de  bonne  heure , pour  lui  rendre  ha- 
bituel  Pefprit  de  calcul , & la  mettre 
en  état  de  faire  avec  promptitude  un 
paralelle  également  jufte  & profond 
des  chofes  qu’il  s’agit  de  mettre  en  ba- 
lance , de  facon  à faifir  le  vrai  dans  fes 
replis  les  plus  cachés.  Ce  qui  feul 
peut  condurne  la  fcience  legislative  à 
fa  perfedion. 

Avec  de  telles  vues  l’adminiftration 
publique  porterà  fon  flambeau  dans 
les  fentiers  les  plus  tortueux  & les 
plus  obfcurs  de  la  Jurifprudence  pri- 

; ' J : 
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Vee5  de  faqon  que  celui  qui  fera  ap=. 
pelle  à connaitre  & à juger  des  inté- 
rèts  particuliers  des  Qitoyens,  fouvent 
mèlés  à ceux  du  public , fache  s’écar- 
ter  à propos  des  régles  trompeufes  & 
incertaines  de  Péquité  particuliere  * 
& dans  Piiitérprétation  des  cas  dou- 
teux , ne  perde  jamais  de  vué  la  loi 
immuable  du  plus  utile  3 & les  régles 
éternelles  de  Péquité  générale,  toujours 
fondées  fur  les  maximes  dii  bien  pu- 
blic. 

De  plus  5 toute  perfonhe  qui  fe  ref- 
treindra  dans  les  bornes  de  la  fcience 
qu’il  profefle , en  négligeant  celles  qui 
lui  font  analogues , ou  qui  ont  quél- 
que  rapport  avec  elle , ne  fera  jamais 
de  grands  progrès  dans  celle  méme 
qu’il  cultive  ex  profejjo.  Une  chaine 
immenfe  lie  toutes  les  vérités  des  unes 
aux  autres  ; ainfi  elles  font  toutes  plus 
•flottantes  , plus  canfufes  & plus  incer- 
taines , à mefure  qu’on  les  reiferre  & 
qu’on  les  limite.  Elles  feront  au  con- 
traire plus  flmples  3 plus  grandes  & 
B a 
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plus  fures  ; on  leur  verrà  prendra  un 
eflor  bien  plus  élevé , à mefure  qu’on 
leur  ouvrira  un  plus  vafte  champ  , & 
qu’elles  s’éleveront  à un  point  de  vue 
plus  eminent. 

Pour  preuve  de  cette  vérité,  il  n’y 
a qu’à  fe  rappeller  ces  tems  & ces  lieux 
où  les  fciences  n’ofant  élever  leur  voix 
parmi  le  bruit  des  armes , & l’anar- 
chie  feudale , étaient  comme  enfevelies. 
Dans  ces  fiecles  malheureux  dans  lef- 
quels  Fintérèt  particulier  était  devenu 
le  législateur , & feul  didlait  aux  hom- 
nies  des  loix.  Empècher  la  libre  cir- 
culation  des  denrées  dans  Pintérieur 
d’un  État , retarder  par  de  lentes  & 
lymetriques  procédures  les  affaires  du 
Commerce  , qui  de  leur  nature  doivent 
étre  promptes  & expéditives  ; s’ima- 
giner  qu’on  rendra  l’État  opulent  en 
bornant  par  une  pragmatique  fto’icien- 
ne  la  dépenfe  des  riches  particuliers , 
de  faqon  à faire  tarir  les  fources  de 
l’induftrie  ; émoufler  l’aiguillon  du  tra- 
vati & abattre  Felpérance  de  fe  fairs 
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un  lòrt  plus  heureux , ce  qui  eft  le 
grand  reffort  de  tout  État  politique  5 
reduire  à une  difcipline  prefque  mo- 
naftique  les  corps  d’Àrtifans  , en  les 
divifant  en  autant  de  fa&ions  rivales 
& jaloufes  qui  fe  querellent  fans  ceffe, 
qui  s’impofent  des  amendes  , qui  fe 
prefcrivent  des  régles  génantes  > fource 
du  déperiffement  des  arts , qui  ne  fleti- 
rilfent  que  dans  Paifance  & la  liberté* 
lailfer  un  champ  lilire  à des  difpoii- 
tions  plus  refpeftables  par  leurs  mo- 
ufs  que  falutaires  par  leurs  fuites  na- 
turelles , difpofitions  qui  confacraient 
ce  Canon  anti-politique , Qiie  Poifiveté 
Joit  nourrie  par  la  bienfaifance  publique , 
& obtienne  le  prix  qui  n eft  àU  qu  ci 
un  utile  travail.  Toutes  ces  choles 
Se  d’autres  encore , font  les  fuites  d’un 
fyftème  qui  reflerrait  la  Jurifprudence 
dans  les  limite*  d’une  Juftice  privée, 
tandis  qu’elle  devait  embrafler  tous 
les  grands  principes  de  la  politique  & 
de  la  morale» 

B 3 
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Ce  n’eft  pas  tout  encore  ; l’étude 
de  Padminiftration  publique  ne  peut 
manquer  d’étendre  & d’annoblir  les 
vues  particulieres  de  Padminiftration 
domeftique , en  fuggérant  les  moyens 
de  concilier  Pavantage  du  particulier 
avec  celili  dii  public  > en  s^accoutumant 
à refléchir  Pur  les  divers  intérèts  de  la 
focieté  & à repafler  fréquemment  dans 
fon  elprit  les  idées  du  bien  général  * 
Pamour  nature!  que  nous  avons  pour 
nos  propres  reflexions  , & pour  les  ob- 
jets  qui  produifent  en  nous  le  fenti- 
ment  des  plaifirs  intelleduels , ^al- 
lumerà Pamour  languiflant  de  la  pa- 
trie. Nous  ne  nous  regarderons  plus 
comme  des  ètres  ifolés,  mais  comme 
enfans  de  la  focieté , du  Souverain  & 
des  loix.  La  fphére  de  nos  fentimens 
devenant  plus  grande  &plus  animée, 
les  paffions  qui  les  excluaient  s’affai- 
bliflànt,  les  affe&ions  fociales  fe  di- 
latante iront  en  croiflant  par  le  pou- 
voir  de  Pimagination  & de  Phafeitudes, 
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enVifageant  les  objets  par  leurs  vrais 
cótés  , & felon  leur  vraie  valeur , nous 
nous  éloignerons  de  toute  idée  baile 
& rampante , vice  qui  nait  toujours 
de  nos  faux  jugemens  fur  la  valeur  de» 
objets. 

Dès  lors  en  comparant  les  divers 
cmplois  des  hommes  , nous  verrons 
avec  une  tendre  admiration  mèlée  de 
joye , la  chaine  qui  nous  lie  par  de 
mutuels  offices , de  facon  qu’ils  nous 
deviendront  plus  chers  & plus  refpec- 
tables,  non  à raifon  du  falle  & de 
la  pompe  qu’ils  étalent , mais  à raifort 
de  Purilité  qu’ils  apportent  > & des 
difficultés  qu’ils  ont  la  gioire  de  vaifl- 
cre.  Apprenons  une  bonne  fois  com- 
bien  peu  doit  ètre  refpeétée  l’orgueil- 
leufe  indolence  de  ceux  qui  au  milieu 
des  images  ternies  de  leurs  ayeux  » 
croupiflent  dans  la  pareflè , fiirtout  en 
la  comparant  au  travail  bienfaifant  & 
induftrieux  du  fimple  & groffier  agri- 
culteur.  En  admirant  l’aullere  & re- 
tiré  Cenobite,  nous  ne  méprilèrons 
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pas  fans  doute  Fhumble  pere  de  fa- 
mille  partageant  un  pain  , fruit  de  fes 
lucurs  , avec  les  tendres  éleves  de  la 
Nation. 

Enfili  il  n’eft  pas  douteux  que  Fon 
nc  retire  de  très  grands  avantages  de 
Fétudé  d’une  fcience  qui  n’eft  pas  con- 
finee  dans  Fencéinte  d’un  cabinet , Se 
qui  ne  fe  borile  pas  aux  objets  eloì- 
giiés  des  ufàges  communs  de  la  vie. 
Toutes  les  Focìetés  retentiront  des 
avantages  qu’elle  produira,  les  évene- 
mens  journaliers  donneront  fans  cede 
lieu  à eli  faìre  ufage;  d’où  il  refultera 
que  la  lumiere  calme  & brillante  des 
Sciences  folidement  étudiées,  garantirà 
les  efprits,  foit  de  ces  préjugés  refpec- 
tés  qu’une  traditimi  domeftìqiie  nous 
avait  tranfmis,  foit  de  cet  efprit  de  mé- 
contentement  qifion  ne  cede  de  fouf. 
fler  en  tout  tem$  & eli  touts  lieux  par- 
mi  un  peuple,  que  fon  ignorance  rend 
fi  fàcile  à féduire. 

Cependant  une  fcience  fi  néceflaire 
& fi  utile  a ete  Fune  des  dernieres 
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qu’on  a cultivées  , & on  ne  l’a  point 
portée  encore  au  degré  de  pericolimi 
dont  elle  c-tait  fufceptible.  Les  arts  & 

. Ics  fciences  font  tous  nés  de  nos  be- 
foins , foit  de  ces  premiers  befoins 
que  Phomme  fentait  nécefllurement 
dans  Pétat  de  nature,  abandonné  à lui- 
mème  ; foit  de  ces  befoins  fecondai- 
rcs  que  les  hommes  réunis  en  focieté 
éprouvent  en  s’obfervant  ou  en  s’i- 
mitante comme  font  la  curiofité  , Pen- 
vie  de  fe  diftinguer , la  crainte  de  Pen- 
imi &c.  Et  tandis  que  d’un  coté  nous 
trouvons  plus  de  facilitò  à fatisfairc 
nos  befoins  naturels , d’un  autre  còte 
Padivité  de  notte  efprit  s’accroit  par  la 
réunion  des  ètres  penfans. 

De  tout  tems  on  a vu  réunis  en 
quelque  forte  parmi  les  hommes  , PE- 
conomie  ou  Padminìftration  publiqùe 
& le  Commerce.  Dans  tous  les  tems 
il  s’eft  fait  un  échange  réciproque  de 
chofes  nécelfaires  ou  fuperflues,  de 
chofes  contre  du  travail , d’adlion  ou 
d’indultrie  contre  des  aéles  ou  une  in- 

lì  5 
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duftrie  d’un  autre  gerire  ; & voilà  l’o- 
rigine ou  le  principe  de  tout  trafìc. 
De  tout  tcms  Ics  hommes  vivans  en 
fòcieté  ont  étc  forcés  pour  maintenir 
l’union  entr’eux  & remplir  leur  but , 
de  concourir  par  un  certain  nombre 
d’opérations  au  bien  commun , & d’en 
foumettre  la  réfultat  à un  Magiftrat 
qui  en  décidàt  fouverainement.  Voilà 
le  principe  de  toute  finance , & de  fa 
regie  : Mais  ces  connaiilances  n’étaient 
amenées  que  par  des  défordres  , par 
l’oppofition  d’intérèt , la  nécelfité  des 
tems  , & le  befoin  prelfant  de  re- 
medier  prompternent  à une  foule  de 
maux  , fans  venir  cependant  d’une 
chaine  de  reflexìons  & de  vérités  de- 
duites  avec  ordre  les  unes  des  autres , 
& extraites  de  la  fomme  totale  des  be- 
ieins  publics.  Il  fatfait  dono  qu’il  s’é- 
coulàt  un  grand  nombre  de  fiécles, 
& une  fuite  infime  de  faits  & d’ex, 
périences  pour  fuppléer  à la  lenfieur 
& à l’imperfedion  des  progrès  de  nos 
connaiilances  dans  les  lèiences  Econo- 
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miques.  li  flillait  tout  ce  tems  pour 
produire  ime  multitude  innombrable 
de  circonftances  , capable  de  détermi- 
ner  enfili  des  génies  heureux  & har- 
dis  5 à y porter  la  lumiere  au  travers 
des  obftacles  fans  nombre  & prefque 
ìnfurmontables  que  fufcitaient  les  in- 
térèts  particuliers , & les  chimériques 
illufions  de  la  prévention  & de  Ter- 
reur.  En  effet*  fi  nous  portons  nos 
regards  fur  les  pretniers  tems  , nous 
verrons  les  hornmes , épars  fur  la  fi^r- 
face  de  la  terre , en  petit  nombre  à la 
vérité , en  comparailbn  de  la  popula- 
tion  préfente  5 mais  multipliés  cepen- 
dant  au-delà  des  fecours  que  la  fimple 
nature  offrait  à leurs  befoins.  Arrè- 
tés  par  des  fleuves  qu’ils  n’ofaient  tra- 
verfer  ; retenus  par  des  montagnes  , 
qui  dans  ces  premiers  tems  pamiflaienfe 
Ìnfurmontables  5 à peine  connurent 
ils  la  néceffité  de  l’échange  des  den- 
rées  les  plus  néceffaires  à la  vie  , qu’ils; 
fe  les  difputérent  par  les  armes , & fe 
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les  arrachérent  tour  à tour  des  mains. 
Leur  premiere  profeffion  dut  ètre  la 
chafle , comme  la  plus  utile  & la  plus 
aifée.  En  chaflant  ils  diftinguerent 
le  bétail  qui  vivait  de  paturage  , & 
ils  devinrent  Bergers.  Dans  cet  état 
oifif  & tranquille , l’efprit  d’obferva- 
tion  commenda  à leur  faire  connaitre 
les  objets  dont  ils  pouvaient  commer- 
cer , & ils  y furent  aifément  conduits  , 
comme  à un  genre  de  vie  moins  fe- 
roce & moins  agrefte.  Dès  lors  les 
hommes  & les  befoins  Venant  à s’ac- 
croitre  > on  fongea  à feconder  les  prò- 
dudions  fpontanées  de  la  nature  , & 
les  hommes  devinrent  agriculteurs. 
En  remuant  la  terre  on  découvrit  les 
métaux,  & ce  fut  Fépoque  d’une  nou- 
velle  revolution , qui  donna  à Pindut 
trie  un  plus  grand  degré  de  mouve- 
ment,  & par  la  mème  de  perfe&iom 
La  dureté  de  ces  métaux  pour  tous 
les  travaux  des  arts  ; la  pailìon  de  fe 
diftinguer  par  des  monumens  durables. 
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qui  montraient  en  mème  tems  de  l’iti- 
duftrie  & de  la  force  ; l’inquiette  fol- 
licitude  des  mortels,  qui  voulaient  of- 
frir à la  Divinité  ce  qu’ils  avaient  de 
meilleur  & de  plus  précieux  ; ces  di- 
vers  motifs  firent  rechercher  ies  mé- 
taux  en  radòn  de  leur  rareté  , & des 
foins  que  leur  recherche  coutait.  Joint 
àccia  le  ut  apparence  uniforme  & la  fa- 
cilitò de  les  divifer,  ils  dévinrent  peu 
à peu  la  ni  e fu  re  commune  de  toute 
denrée , & dès  la  mème  leur  valeur 
repréfentative , corame  pouvaient  Tè- 
tre avant  cette  découverte  les  produc- 
tions  les  plus  néceffaires  & de  l’ufage 
le  plus  generai.  Telle  fut  l’origine  de 
la  monnoye  qui  devint  ainfi  le  vehi- 
cule>  au  moyen  duquel  la  madrine  po- 
litique  fut  plus  mobile  & plus  agi& 
fante.  Enfiai  le  courage  intrèpide  des 
hommes  placés  fur  les  còtes  mariti- 
mes  leur  faifant  braver  les  périls  des 
mers,  facilita  la  communication , aug- 
menta  le  mouvement  & multiplia  les 
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échanges  réciproques  de  tout  ce  qui 
fait  les  commodités  & les  délices  de 
la  vie. 

L’Afie  dans  les  époques  connués  fut 
le  premier  théatre , & pour  ainfi  dire 
le  premier  marche  du  commerce.  Le 
bruit  des.  navigatioiis  Phéniciennes  re- 
tentit  encore.  Les  hardis  navigateurs 
de  cette  Nation  appellaient  par  leur 
induftrie  isfatigable  , de  PGrient , de 
TAlrique  & de  PEurope  tons  les  dons 
que  la  Nature  avait  refufé  à leur  dif- 
trid  iiigrat  & Terre  : ils  les  cchan- 
geaient  & les  répandaient  enliiite  dans 
les  lieux  où  ils  nianquaient  ; & par 
d’innombrables  trarifports  de  ces  ri- 
chefles,  ils  Te  rendaient  tributaires  Ics 
Nations  confinées  dans  leurs  territoi- 
res , qui  par  une  jaloufe  émulation 
fe  faifaient  fans  cede  la  guerre. 

Dans  une  epoque  plus  certame  Car~ 
Thage  , colonie  des  Phéniciens  furia 
Mediterranée,  s'éleve  Tur  les  ruincs 
de  Tyr  & dé  Sydon  ,•  embrafìè  par  fes 
flottes , maitreflés  de  la  mer  Roup'e  & 
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des  ports  à’Elatb  & d' Efionpaber  , les 
còtes  orientales  de  l’Afriquc  , devient 
la  diftributrice  de  l’or  & des  parfums 
les  plus  précieux  ; & tandis  que  ces 
flottes  fréquentent  les  còtes  occiden- 
tàles,  & voguent  dans  la  Mediterra- 
née , elles  tirent  de  l’Efpagne  les  lai- 
nes , le  coton  , l’or , l’argent  & le  fer  ; 
elles  parvienent  jufqucs  aux  Isles 
Cajjìteì'ides , qu’on  nomrne  aujourd’hui 
Britanniques , pour  y charger  létaim. 
Cependant  la  Grèce  fleurit  par  fa  li- 
berté  , & par  les  inventions  fublimes 
de  fes  beaux  génies  ; mais  divifée  en 
Republiques  jaloufes  , & continuelle- 
ment  aux  prifes  entr’elles , hors  les  cas 
où  elle  était  appellée  à défendre  fon 
mdépendance  contre  des  barbares , elle 
ne  parait  pas  avoir  fuit  du  Commerce 
là  plus  grande  occupation , ce  qui  eut 
«té  difficile  au  milieu  des  troubles  de 
la  democratie , ou  avec  les  moeurs  fé  ve- 
res  & belliqueulès  de  la  fière  Sparte. 

Les  Phocéens , colonie  d’Athénes , 
• 
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Fondércnt  Marfeille  , émule  conferito 
de  Carthage , tandis  que  Rome  for- 
tait  de  Pobfcurité , foible  , mais  ambi- 
tieufe  & avide  de  conquètes.  Elle 
profite  de  Palliailce  des  Republiques 
rivales  de  Carthage  pour  la  detruite, 
& dès  que  celierei  eli  détruite , elle 
ne  tarde  pas  à rendre  fes  alliées  fu- 
jettes  & tributaires  ; politique  que  Ro- 
me a fuivie  dans  tous  les  tems. 

Déja  avant  cette  epoque  Alexaiulre 
avait  fonde  un  nouvel  Empire.  L’E- 
gypte , jufques  là  fi  peu  communica- 
tive  , s’ouvre  au  genie  conquérant  de 
ce  héros  , il  en  eli  de  mème  des  an- 
ciennes  Indes  j & pour  la  premiere  fois 
les  mers  fentent  le  poids  des  flottes 
étrangéres.  Alexandrie  s’etabiit  com- 
me  la  feconde  place  d’un  valle  com- 
merce , en  réunilfmt  celui  d’orient 
& d’occident.  Sa  fplendeur  opulente 
fe  foutient  jufques  au  rógne  des  Pto- 
lomées  $ mais  enfin  Rome  renverfe  par 
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fes  armes  victorieufes  tous  Ics  monile 
mens  de  la  précédente  irtduftrie;  elle 
engloutit  toutes  les  richefles  , & les 
tributs  immenfes  de  tant  de  provinces 
fe  réuniflent  pour  former  la  feule  ad* 
miniftration  publique  de  fon  Empire» 
Sa  translation  à Bifanze  par  Conjlantin 
fut  ime  feconde  époque  qui  eut  Ics 
plus  grandes  fuites , en  fixant  autour 
de  l’Hellefpont  tout  le  mouvenlent  de 
la  politique  & du  Commerce.  Mais 
la  malfe  immenfe  de  l’Empire , la  ma- 
jeffcé  d’un  peuple  conquérant  » aUquel 
la  voix  ìmpérieufe  du  befoin  ne  fe 
faifait  pas  entendre , dans  un  lieu  vers 
lequel  gavitaient  comme  vers  leur 
centre  tous  les  tributs  de  la  terre  ; 
ce  peuple  , entoUré  de  nations  barba- 
res  & avilies , maiiquait  de  l’émulation 
que  donne  la  comparaifon  de  fon  état 
avec  celui  des  nations  rivales  & plus 
heureufes  ; mais  la  mìfère  & l’efcla- 
vage  rallument  le  courage  avec  le  défr 
elpoir  dans  tous  les  cceurs.  L’Empire 
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d’occident  eft  abattu  & déchiré  par 
]es  peuples  feptentrionaux.  Tous  les 
arts , toutes  les  fciences  , toute  efpèce 
d’induftrie  , reftent  enfevelies  ; l’Italie 
feule  conferve  chez  fon  peuple  adlif  & 
inquiet  la  navigation  & le  commerce  ; 
fancien  genie  républicain  couve  fous 
la  cendre  de  fon  Empire.  L’Italie  brilè 
peu  à peu  les  chaines  dont  l’avait  char- 
gé  un  peuple  feroce  , mais  ignorane. 
Des  marais  Adriatiques  Venize,  s’éle- 
ve  avec  l’induftrie  & la  liberté , Gè- 
ne! , Pife , Florence',  fe  difputent  l’em- 
pire de  la  mer,  & le  confervent  avec 
la  fupériorité  des  manufaclures  fur 
toute  l’Europe.  Les  flottes  Italiennes 
font  feules  , par  la  voye  d’Alexandrie , 
le  commerce  du  Levant , & les  na- 
tions  Européennes  confignent  à l’Ita- 
lie  toutes  les  matieres  premieres  qu’elle 
feule  favait  mettre  en  oeuvre;  tandis 
qu’elles- mèmes  , partagées  & déchi- 
rées  par  le  gouvernement  féodal  qui 


{.  3T  ) 

ótait  toute  a&ivité  à leur  admimftra* 
tion,  gémiflaient  fous  un  defpotifme 
d’autant  plus  défolant  qu’il  était  plus 
faible  & plus  partagé.  Les  fréquentes 
nàvigations  des  Italiens  au  Nord  Font 
de  la  Fiandre  Pentreptìt  de  leur  com- 
merce ; Pcxemple  qu’ils  donnent  aux 
F^amans  les  é velile  * & les  rend  les 

feconds  manufadairiers  de  l’Europe. 
Les  facilités  que  les  Camtes  de  Flan- 
dres  accordent  aux  négocians , encou- 
ragent  cette  nation  , comme  ces  me- 
mes  droits  òtés  dans  la  fuite  le’s  d£- 
couragent  5 d’autres  nations  profitent 

» ■ f 

de  leur  imprudence.  L 'Angleterre  *, 

la  France  , la  Hollande  , l’ Allemagne 
par  l’ union  des  Villes  Anféatiques  en- 
trent  en  partage  de  Tinduftrie  ci  - de- 
vant  propre  au  genie  Italien. 

Les  Juifs»  perfécutés  comme  àl’eft- 
vi  dans  tous  les  États , non-  pas  tanfi 
par  un  zèle  inconfidéré  que  par  avi- 
dité  pour  leurs  richeflès  , recourent , 
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pour  fe  fouftraire  à des  rechcrches  ty- 
ranniques,  à l’invention  des  lettres  de 
change  » epoque  fondamentale  pour 
le  commerce  qui  devint  dès  lors  plus 
rapide  dans  fes  expéditions , & en 
mème  tems  plus  fur  : Dès  lors  l’on 
vit  augmenter  infiniment  la  correlpon- 
dance  entre  lesnations  commer cantes. 
La  bouflole  découverte  guide  les  Por- 
tugais  en  Afrique  , où  ils  fe  font  de 
grands  & folides  établiflèmens.  B a r- 
thelemv  Diaz  doublé  le  Cap 
de  bornie  Efpérance  ; expédition  fa- 
tale pour  l’Italie  qui  perd  la  plus  gran- 
de partie  du  commerce  de  l’orient, 
c’eft-à-dire  celui  des  Indes. 

Peu  après  Christophle  Co- 
lo m B , un  de  ces  génies  hardis  aux- 
quels  la  timide  prudence  donnerait  le 
nom  d’efprits  chimériques  & roma- 
nefques , ouvre  à l’Efpagne  un  nou- 
Veau  monde  , fruit  de  fa  perfé  vèr  ance 
& d’une  fermeté  longtems  expofée  à 
la  raillerie.  L’or  qui  brille  de  touts 
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còtés  rend  les  Efpagnols  avidcs  & con- 
rageux.  Il  afFaiblit  en  eux  l’amour 
de  la  vie , bientòt  empoifonnée  dans 
fa  fource  mème  par  des  maladies  af- 
freufes  ; Ils  comptent  pour  rieri  les  ora- 
gcs  d’une  mer  immenfe  qu’il  faut  tra-? 
verfer  : bientòt  ils  font  couler  des 
torrens  de  fang , & des  millions  de 
victimes  font  immolées  en  apparence 
à la  religion  d’un  Dien  de  paix  ; mais 
en  effet  à l’infatiable  avidité  de  ce  me- 
tal qui  leur  offre  & leur  promet  tous 
les  plaifirs.  La  facile  mais  cruelle  ac- 
quifition  de  tant  d’or  fait  negliger  à 
fes  pofTeffeurs  les  arts  & l’agriculture  ; 
& tandis  que  par  une  fuite  infaillible 
de  l’attraòlion  de  l’induftrie,  & du  tra- 
vait  , il  porte  une  nouvelle  fermen- 
tatimi chez  les  peuples  encore  ex- 
clus  de  l’Amérique  ; il  ne  fait  que 
paffer  par  les  mains  pareffeufes  des  Et 
pagnols  pour  aller  circuler  en  Hollan- 
de,  en  Angleterre  & en  Franco.  La 
néceflìté  & le  defefpoir  créent  dans 
C 3 
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fes  Frovinces  - Unies  l’induftrie  & k 
liberté.  Quelqtìes  marchands  devien- 
nent  des  Souverains , & gouvernent 
de  vaftes  Royaumes  dans  les  Indes 
orientales  : Le  Commerce  exclufìf  des 
epìceries  affine  a la  nation  une  fource 
inépuifable  de  richcifes. 

En  Angleterre  Elizabeth  & 
fes  Parlemens  portent  à fon  comble, 
par  leur  fagelfe  la  fupériorité  des  ma, 
liufadtures  & l’empire  de  la  mer.  D’u- 
ne  part , le  famèux  adie  de  navicati on 
encourage  à.  Pentrenrendre';  de  Can- 
tre , les  Compag'nies  de  commerce, 
à l’ìmltàtlon  de  cclles  de  Hollande  , 
réuniffent  les  forces  de  la  nation  & 
rertoiivellent  Pancieri  exemole  des  mar- 
cbands  Cartbaginois  qui  devinrent  des 
conquérans. 

Louis  XIV  & Colbert  éle- 
vétt  prefqiie  en  un  moment  la  France, 
eri  y ranimatit  torre  les  genres  d’induf- 
trie  & toiis  les  beaux  arts.  Ces  en- 
fans  du  loifir  8c  de  la  paix  font  mer- 
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veilleufement  cultivés  au  milieu  des 
entreprifes  ambitieufes  & des  conquè- 
tes , mais  le  coup  mortel  de  la  revo- 
catimi de  l’Edit  de  Nantes  donne  par 
ce  feul  ade  aux  PuiiTances  jaloufes  de 
fa  grandeur  une  grande  partie  de  fes 
forces  & de  fes  relfources. 

Les  fciences  les  plus  utiles  à l’hu- 
manité  commencerent  à faire  briller 
quelques  rayons  de  lumiere  en  Europe, 
dès  qu’on  eut  renverfé  l’idole  pou- 
dreufe  du  péripatetifme:  Pefprit  pro- 
fond  & obfervateur  de  la  Philofophie 
s’étendit  dès  lors  fur  l’adminiftration 
publique  & fur  le  commerce  ; déja  les 
Anglais  ont  pu  trouver  en  B A c o n les 
premieresdemences  des  fciences,  deVe- 
loppées  enfuite  par  d’autres  grands 
hommes  de  cette  illuftre  nation. 

En  France  le  Maréchal  de  V AU- 
ban,  égal  à Xenophon  dans  le  métter 
de  la  guerre , nous  fournit  le  feul  mo- 
nument  que  nous  ayons  de  cette  par- 
tie de  la  politique  que  nous  ont  tra  nf 
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nùs  les  Ancicns.  Il  eft  le  premier 
qui  nous  ait  parie  le  langage  inconnu 
de  la  raifoìi  économique.  Melon, 
rimmortel  Montesquieu  , 
Ustaris,  Ulloa,  le  Philo- 
fophe  Hume,  l’Abbé  Genove- 
si, le  fondateur  de  cotte  fcience 
en  Italie,  & plufieurs  autres  grands 
hommes , Pont  portée  à un  tei  point 
qu’il  n’y  manque  queles  derniers  traits 
pour  lui  doniler  la  perfedion  & à fa 
pratique  une  elidere  fìireté. 

Mais  fi  de  ces  objets  éloignés  nous 
tournons  nos  regards  Pur  cette  Pro- 
vince , nous  verrons  de  quel  état  de 
profpéritó  déja  ancienne  elle  était  de- 
chué  , non  feulement  par  les  horreurs 
de  la  guerre  qui  Pont  fi  fouvent  dévat 
tee  s mais  encore  par  Pinégale  repar- 
tition  des  tributs , par  la  divertite  des 
yues  & par  les  défordres  qu’offrait 
Padminìflr^tion.  Ranimée  depuis  , & 
remife  heureufèment  dans  un  nouvei 
ordre,  fous  le  rógne  immortel  de  Ma-» 
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rie  T h É r e s E , par  des  loix  & des 
réglemens  aulii  fimples  qu’univerfels  , 
Pautorité  arbitraire  & deftrutìive  a 
fait  place  à une  législation  éclairée , 
qui  a faifi  tous  les  moytais  qu’on  lui 
a fourni , pour  rétablir  rinduftrie  & 
alfurer  la  felicitò  publique  ; mais  la 
briéveté  du  tems , & la  longueur  des 
détails  dans  lefquels  il  faudrait  entrer 
pour  traiter  les  chofes  mèmes,  & pour 
rappeller  tant  de  traits  de  bénéficence* 
me  forcent  à referver  des  difcuffions 
lì  confolantes  pour  la  fuite  de  mes 
leqons. 

Il  ne  me  refte  qu’à  promettre  ici  fò- 
lemnellement  qu’en  expofant  les  prin- 
cipes  les  plus  utiles  & les  plus  furs, 
rélativement  à l’agriculture  , au  Com- 
merce , aux  manufadtures , à la  police 
intérieure , & aux  finances  , je  n’ou- 
blieraì  jamais  le  devoir  facré  impofe 
à tous  ceux  qui  font  chargés  de  PinC- 
tru&ion  publique  , de  parler  conftarru 
ment  le  langage  clair  , fimple  & éner^ 
C ? 
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gi<fue  de  la  vérité , en  rappellant  Ics 
objees,  à leur  origine  primitive,  où  fq 
trouv'aiit  tiloins  embarafles  par  la  mul- 
ti tudé  des  rapporta  & des  modifica- 
tioiis*  il  fera  plus  aifé  de  les  definir 
d'uite  maniere  exa&e,  qui  ir  aura  rien 
darfeitraire.  L’évidence  liakra  dans 
cès  élemens  , dii  dévèloppèment  des 
itotions  complexes , & darne  déduc- 
tioft  qui  ira  des  propofitions  les  plus 
fimples  aux  vérités  les  plus  genera- 
li & les  plus  c&npofées.  Réalifant 
èri  mème  tems  les  nlaximes  écono- 
miques , & les  appliquant  d’une  ma- 
nière fuivie  à nos  circonftances,  }e  m’é- 
loignerai  le  plus  qu’il  fera  poffible  des 
ipfeculations  liérìles  & abftraites  & de 
Pappa-rat  irìipofant  des  termes  feien- 
tìfiques , qui  donnent  aux  fciences 
un  afped-fìiyfterieux.  J’éviterai  avec 
le  mème  foin  les  décifions  niagiftrà- 
les  & dogmatiques  , fous  le  joug  des- 
quelles  la  vigueur  naturelle  des  e£ 
prits  fè  ralletìtit  > en  fe  bornant  à 
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urne  fervile  imitatimi , tandis  que  les 
icìetices  deviennent  un  eutaUement  de 
termos  d’art , & p.eut  ètre  un  vrai 
jargon. 

Dans  la  défiaitoe  de  mes  propres 
forces  , & prefque  effrayé  de  l’ini- 
portance  d’une  fcience.  qui  embraflè 
les  intéfèts  des  nations  entieres , j’eC. 
pére  d’ètre  encouragé  & feconde  par 
l’illuftre  jeunefle  Mdanaife , la  doci- 
lité  du  genie.  Un  courage  ardent  & 
infatigable , une  curiofité  vive , con- 
couront  à faire  éviter  les  écueils  tou- 
jours  mcnacans  de  l’erreur  , à fou- 
mettre  de  barbares  préjugés , & ces 
opinions  autorifées , qui  à la  bonte 
de  la  timide  & fugitive  vérité , dou- 
raient  nuire  aux  dons  immortels  de 
la  Nature;  obftacles  cependant  peu 
redoutor  par  la  prévoyance  magna- 
nime qui  nous  gouverne. 

Que  je  ferais  heureux  fi  par  mes 
foins  emprefles  , je  pouvais  parvenir 
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à accroitre  le  nombre  des  fujets  éclai- 
rés  de  notre  AUGUSTE  SOU- 
VERAINE  , celui  des  vrais  Ci- 
toyens  pour  la  patrie , celui  des  honi- 
mes  vertueux  & ornés  de  folides  con- 
naiflances  pour  le  bonheur  univerfel 
de  Phumanité» 
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